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:AUJOURD'HUI
nouscommençonslapublicationd'untrès

dramatiquefeuilletonG1GLETTE
PAR

PIERREDECOURCELLE
Aprèstantdelarmesquecetteœuvre

émouvantetransforméeendramea fait
verseraupublicdanstousles théâtres
deFrance,la lecturedu romanparaît
plusattachanteencore,et nousn'hési-
tonspasà affirmerquela lecturede

procureraà noslecteurslesmêmesémo-
tionsqueles-DEUX GOSSES,
l'œuvrecélèbrede PierreDecoureelie.

MeMAZEAU

Unquelalimited'âgea atteinttrop
tard.

Jenesaisquelleintrigueélectorale,à
laquelleleprésidentCarnotétaitfâcheu-
sementmêlé,avaitfaitde Mazeaule
premiermagistratde la République
française,alorsquerienneledésignait
pouruntelhonneur.Médiocreentout,
en sciencejuridiquecommeentalent
oratoire,il se tenaitpéniblementàla
hauteurdesesfonctions; et, s'il était
mortou s'il s'étaitretiréil y a deux
ans,il eût laisséla réputationd'un
hommeinférieurquelescirconstances
avaientfavoriséau-delàdesesmérites.

Malheureusementpourlui,il a vécu
deuxans de trop; forcépar l'âgede
céderlaplace,iltombedansle mépris
dûauxmagistratsdéshonorés.

Je le voisencore,présidantlesau-
diencessolennellesdelacourdecassa-
tion,touteschambresréunies,aumo-
mentde larevisionduprocèsDreyfus.
Entrelaphysionomiegrave,austère,im-
posanteetnobledeM.Lœw,etla figure
pétillanted'intelligencedeM. Ballot-
Beaupré,luiapparaissait,avecsa face
grimaçantede vieuxcabotindéçu,se
redressantencoresous la pèlerineà
troisrangsd'herminequichargeaitses
épaules.

Alapremièreaudience,nulnesavait
encorecommentconcluraitM.lerap-
porteurBallot-Beaupré.Onne savait
qu'unechose: c'estque,neconnaissant
riendel'affaire,ils'étaitdéclarécontre
larevision,et queQuesnaydeBeaure-
pairel'avaitindiquécommeayanttoute
saconfiance.D'autrepart,ilavaitlaré-
putationd'unmagistratintelligentet
probe.Dansquel.sensallait-ilsepro-
noncer?

Mazeauécoutait,commetout lemon-
de;ilsomnolait,unvaguesourireéclai-
rantseslèvresunpeutombantes,com-
merésignéà entendredelonguesdis-
sertationsinutiles.Pourtant quand
M.Ballot-Beaupré,après une minu-

tieuseet lumineusedémonstration,ar-
riva à cetteaffirmation,quifitfrémir

d'émotioncontenuetoutl'auditoireat-
tentif: «L'auteurdubordereauestEs-
terhazy»,Mazeauouvrituninstantses
yeuxàdemiéteints,eut l'airde com-
prendre,sesentitperdu; ilpartirdece
moment,ils'affaissa.

C'estqueMazeau,parbassessed'âme,
simplemementparcequelahauteinté-
gritédeM.Lœwetdesescollèguesde
la chambrecriminelle-étaitintolérable
à sa naturede valet,avaitprisparti,
dansl'enquêtehonteusequeledomes-
tiquede CharlesDupuy,lenomméLe-
bret,avaitoséordonner,contrelesbra-
vesgensdelachambrecriminelle.'Par
lâcheté,il s'étaitfait le complicede
QuesnaydeBeaurepaire;il avaitfait
semblantdecroireauxhistoiresdebu-
vetteetdecabinetsdontlesmouchards
nationalistesfaisaientalorsleurs dé-
lices.

Malgrétout,l'enquêtedémontraque
l'impartialitéde lachambrecriminelle
étaitau-dessusdetoutsoupçon.Dupuy,
tartufe,n'hésitapas: del'enquêtequi
innocentaitla chambrecriminelle,il
conclntàlaloidedessaisissement.

Mazeau,sénateuret premieeprési-
dentdelàcoursuprême,n'avaitqu'un
motà direpourquecetteloiodieuse,
crimeimpardonnabledeDupuy,échouât
devantleSénat.M.Waldeck-Rousseau
avaitprononcé,pourcombattrele pro-
jetdeloi,undesesplusbeauxdiscours;
ah! il ne se contentaitpas, alors,
pourlescoupables,des sévéritésde
l'histoire,et il réclamait,avecunead-
mirableéloquence,l'applicationintérj
graledela loi.Mazeau,magistrat,vota
ensilencela loiquivoulaitdéshonorer
sescollègues.

Et c'estlui, le malheureux,qui a,
consciencede s'êtredéshonoréinutile-
ment!L'irréfutablerapportdeM.Ballot-
Beaupréavaitconvaincules hésitants
delacourdecassation: la révisionfut
admiseàl'unanimité.Mazeauétaitconr,
damnépartoutelacour.

Ilparaîtqu'àcetinstant,dans une
dernièrelueurde conscience,Mazeau
cherchaà s'excuserprèsdeM.Lœw,
qu'ilavaitlaissécouvrirdeboue,etqui;
celui-ci,généreusement,pardonnaau
premierprésident.Maisl'histoirene
pardonnerapas;, si elleretientle nom
deMazeau,ceneseraquepourlemettre
aupilori.

SIGISMONDLACROIX.

EN SORBONNE,..
Ilestbiencurieux,l'aspectdela Sor-

bonneencettepremièresemained'août.
LasalledesPas. et desMotsperdus
grouilledemonde,La clientèle,descandi-
datsaux multiplesbaccalauréatsafflue,flanquéedepères,mères,sœurs,cousines,
petitsabbés.

Et lescongrèssévissent,amenantunefouleextraordinairementpittoresque,où
s'entrecroisenttousles idiomes,où segroupenttouslescostumes.

Lecongrèsde médecine,le congrèsid'enseignementprimaire,—pourne par-t1erquedeceux-là,- et oesontlescon-grèsmonstresde l'Exposition,occupenttousles amphithéâtres,et le Guizotet le
Richelieu,touteslessalles.Ondiscute,ondispute;onémetdesvœuxdu rez-de-
chausséeausecondétage.Desflèchesim-
priméessurdescartonsindicateursgui-
dentlesamateursdansle.dédaledescor-
ridors.Passez-vousdevantuneporte,vousn'en-
tendezque cris ou bienapplaudisse-
ments.Quinzecommissionssiègentà lafois,s'occupantquide.dermatologie,qui

de morale..Quinzeassembléesémettent
des'.ceux,fabriquentdes motions.

Etcequi se passeen Sorbonnesere-prodùitlelongde laSeine,aupalaisdes
Congrès,lepalaisGariel.

Car,dansla seulejournéed'hier,dans
cesdeuxtemplesdel'éloquencepratique,ilnes'estpastenumoinsdedix-septoon-
grès. ,'.

Onpeutensourire.
Onpeutmoquerlesbravesgensqui,en

pleinété,audébutdesvacances,écoutent,
allocutionset discours,subisséntdes
toasts,—carilyadesbanquets,—intré-
pidement.

Jem'inclinebienbasdevanteux.Gesont
lesapôtresdu progrèssocialquise con-certentpourl'actiondedemain.

FRANCISFRAmÉa.

UN REVENANT
Ilyavaitlongtempsquel'onn'avaiten-tenduparlerdeduPatydeClam.C'estsi

loindéjà,la Damevoilée,Margot-Quatre-
Doigts,leUhlan!Quise souvientdesren-dez-vousdonnés,lanuit,derrièrelespa-lissadesduCours-la-Reineouau sommetdela Butte-Montmartre,pourremettrele
fameuxdocumentlibérateur?

Tout.cela,c'estaujourd'huide l'histoire
trèsancienne.Leshérosdela sinistreetgrotesqueaventuresont déjàoubliés.
EsterhazyestàLondresouautrepart.La
belleMargotne faitplusparlerd'elle.Qui
sesouvenaitdu principalpersonnage,'le
coloneldu Paty,place,à la suitedecesfaits,en non-activitéparmesurediscipli-,
naire?

Or,voiciquele colonelduPatytrouvele
momentvenude sortirdesonobscurité.
Ilauraitdemandéà fairepartieducorpsexpéditionnairedeChine.Commeleprince
Henrid'Orléans,ilseseraitadresséaumi-
nistredela guerre,qui,iln'ya pasàendouter,s'empresseraderenvoyerlecolonel
àseschèresétudes,à safaussebarbeetà
seslunettesbleues.

BAVARDAGE
Noscoûseillfërsnationalistesn'ontpasde

chance,oupeut^reenont-ilstrop.
Lepublicaétésingulièrementétonnédelapromptitude—d'autresdisentdel'empresse-

mentavec.lequel,àproposde l'affairede
Monza,ilssesonthâtésdesupprimerlasfêtes
annoncées.Onnese doutaitguèrequenosnationalistes,
férusdehainepourlesItaliensautantquepourles.Anglais,lesAllemands,lesjuifs,etc.,dus-sentressentiraussiprofondémentla douleur
delamortduroiHumbert.
Et.pourtantilestévidentque,sileurdéses-

poirleuravaitlaisséquelquelibertéd'esprit,
ilseussentcomprisqu'unefêtedesLettresetdesArtspouvaitfortbienêtreretardéedequelquesjours;or la populationparisiennecomprendradifficilementque,parcequelecongrèsdelapresseauraprisfin,lenouveauConseilmunicipal,dontlefinlittérateurGré-bauvalestleprésident,aitjugéqu'ilneres-teraitplusà ParispersonneappartenantaumondedeslettresetdesartsquiméritâtuneréceptiondelapartdelaGrand'Ville.
Celaparaît.encoreplusbizarreà quisait

pertinemmentqu'ilavaitétéréservéetdistri-
buédescertainesd'invitationsà desmem-bresdecongrèsterminésdepuisplusd'unesemaine.

Ondittoutbas—desmalveillantsévidem-
ment—queleConseilnationalisteet clérical
avaitconstaté,enconsultantlalistedesvi-siteurspossibles—quelejournalisme,lalitté-
ratureetlesartsauraientétéplusquepiètre-mentreprésentésencessplendidessolennités.
Touslesrépublicainsayantnaturellement

déclaréqu'ilsn'y..mettraientpaslespieds,
cesmessieurssesontaperçusqu'ilsseraientobligésdesecongratulerentreeux,cequ'ilspeuventfairequotidiennementsanstantde
peineetdedépenses.
Onparlemaintenantd'unefêteau22sep-

tembre,anniversairedelaproclamationdelaRépubliqueparlaConvention.Cerapproche-mentdetermes—ConventionetConseilréac-tionnaire,royalisteoubonapartiste—faitquelquepeusourire.
Lesélecteurs,quoiqu'ilensoit,n'aurontpasdefêtes.Autant.deperdupourunemassed'ouvriersetdecommerçantsquicomptaient

surlesrevenantsbondecesréceptionsetbals.
Ilestvraiquecessortesderépublicainssesoucientfortpeudelaracaillepopulaire.

UNPARISIEN.

Le drame de l'avenuede Malakoff - Devant le palais des Souverains-- La
sortie de Mouzafier-ed-Dine- Agression au revolver - Scène dra-

matiqueLe grand-vizir et l'agent Villarmet-Affes-
tationLe coupable ne parle pas

L'hôtedela France,lechahdePerse,aétéhiermatinl'objet d'unetentatived'as-sassinat.Grâceàlarapideinterventiondeplusieurspersonnes,grâceaussipeut-être
au troubledumeurtrier,lechahn'apasétéblessé,etilfauts'enféliciter.L'auteurdecettetentativecriminelleest
encoreinconnu; il s'estrenfermédansunmutismeabsolu, opposantà touteslesquestionsunsilenceobstiné.Oncroitse trouveren présenced'unanarchiste,etcertainsdétailslaisseraient
supposerquecethomme,s'ilparlecorrec-tementlefrançais,n'appartientpasàno-trenationalité.L'enquêtese poursuitactivement;de-
mainonospèreavoirpercéle mystèredonts'entourecetindividu,quiparaîtêtresurtoutundéséquilibré.Voicilesdétailslespluscompletsre-cueiUishierpar noscollaborateurssurl'attentatdontlesouverainpersanafailliêtrevictime.

Coïncidence
Ilest.undétailqu'ilimportedesignalerdèsmaintenantcependant,c'estquel'at-tentatauquellechahaéchappéestcalqué

pourainsidiresurceluiquiilyasixjourscoûtalavieauroid'Italie.
CommeHumbertIerlechahétaitenvoi-

ture;commeàMonzal'assassins'estservid'unrevolver;enfinl'attitudedel'inconnu
d'hierabeaucoupd'analogieaveccelledeBressi,le meurtrierdumonarqueitalien.

La sortiedu chah
OnsaitqueMouzaffer-ed-Dinedevaitvisi-

terhierSèvresetVersailles;il devaitquit
terenvoiturel'hôteldes Souverainspour
serendreà l'Expositionau pontAlexan-
dre-111,oùildevaits'embarquerpouraller
àSèvres.

Toutleprogrammedecetteexcursion
avaitétépubliéparlesjournaux,etiln'é-
taitpasdifficiledesebienplacerpourvoir
passerlesouverainpersan.Cependant,contrairementà l'habitude,
peut-êtreenraisondel'heureassezmati-nale,iln'yavaitpashiermatinbeaucoup
decurieuxauxabordsdupalaisdesSou-verainspourattendrelasortieduchah.

Quelqueshabitantsduquartier,quelques
promeneursdel'avenneduBois,despas-sants,en toutunecentainedepersonnesrépartiesparpetitsgroupestrèsclairse-
més,etdeuxoutroisjournalistes,parmi
lesquelsunrédacteurdu Radical,atten-
daientdonclasortieduchah.

Aneufheuresvingtminutes.laportedel'hôtelde l'avenueMalakoffs'ouvrit.Le
postemilitairesortitetrenditleshonneurspendantquelelandauroyalfranchissaitleseuil.

Mouzaffer-ed-Dineoccupait,ainsiqueleveutl'étiquette,la.droitedela banquette;
aufond,àsagauche,étaitassisVeziréDerbarMirzaMahmoudKhanHékimelMoulk,médecinparticulieretministredelacour.Enfaceduchahétaitplacésonfavori,lesadrazam(grandvizir)MirzaAli
AsgherKhanEmmi-el-Saltané,etàcôtéde
celui-cile généralParent,attachéparlegouvernementdelaRépubliqueàla per-
sonneduchahpendantleséjourde celui-
ciàParis.

Entourantlavoiture,sixagentscyclis-
tes,etsurlestrottoirsunevingtainede
gardiensde la paixcommandésparM.Descaves,l'officierdepaixdel'arrondisse-
ment.

Le drame en landau
Lelandauroyalvenaitdetourneràgau-che,ilallaitparveniràl'angledel'avenue

duBois,lorsqu'unindividu,quise trou-vaitdevantleno110de l'avenueMalakoff,s'élançasoudain.Cethomme,vêtud'uncostumedetra-vailleur,coifféd'unbéretbleufoncé,fitdeuxenjambées,s'accrochadubrasgauche
auparementdu landau,se hissasurle

marchepiedquiétaitcependantferméet
quineluidonnaitqu'untrèsfaibleappui.Puis,allongeantle brasdroit,il braqua
surle chahunrevolverdontl'acierélin-celaausoleil.

Lavisionfut rapide,maistrèsnette.Plusieurscurieuxpoussèrentuneexclama-tiond'effroi,et il sedéroulaenquelques
secondesunescèned'uncaractèretoutàfaittragique.

Lechahapercevantle revolverquilemenaçaits'étaitrejetévivementducôtéde
sonmédecin,esquissantungestecommepourrepousserl'arme,puislevantunecannesurl'hommeaubéret.

Legrand-vizir,unhommedesplusro-bustes,s'étaitlevé,avaitempoignélebrasdu meurtrier,l'avaitrelevé,élevantlepoignetbienau-dessusdela têtedesoffsouverain.
LegénéralParent,desoncôté,tordaitlepoignetdel'homme,etlerevolvertombaitdanslavoiture.Enfin,enmêmetemps,undescyclistesdelapréfecture,l'inspecteurviIlermet,,qùî pédalaitàtroispas,lâchait

samachineet,faisantunbondextraordi-naireempoignaitàbrasle corpsl'auteur1del'attentat.L'agentetle meurtrierroulèrentsurlesol;le cocherdulandauenlevasesche-
vaux,etonvit,aumilieudelachaussée,
l'hommeaubéretquisedébattaitfurieu-
sementcontrel'agent.
LabrigadierI etlesous-brigadier32desgardiensduseizièmearrondissementprê-tèrentmain-forteàl'inspecteur,et l'in-

connufutmaîtrisé.
Cettescènen'avaitpasduré trentese-condes1

Le chah
Aprèsquelquespas,lavoituredusou-verainpersanavaitstoppé.Onvit Mouzaffer-ed-Dinequi regardaitderrièrelui;desgenss'approchaient,de-mandantanxieux:-Leroiest-ilblessé? '1
Legrandvizirélevale revolverqu'ilra-

mâssaau fondde lavoiture,faisantungested'annulation.Lechah,quiavaitcon-
servéson.calmeoriental,salualafoule.

LegénéralParentdit :«VotraMajestéveut-ellerentrer?»Lechahsouritd'unair las,avecunesortedeflammedanslesyeux,puisilré-pondit: «Non,marchons!»<Lecochercinglasesbêtesrlelandaupar-tit.autrot.

L'hommeaubéretétaitaumilieudelàChaussée,entrelesagents;ilcria:
—Amoi,lesamis!Viventlesenfantsdu

peuple!Descurieuxaccoururent,exaspérés,criant: «Amort!Assassin! Bandit!» etvoulurentfrapperleprisonnier.
Ily eutunecourtebagarre;unindividuvêtud'unbourgeronbleu,coifféd'une

casquette,saisitle meurtrier,letiraàlui
commepourledégager.

Unagentcria: .<Maisc'estuncomplice!Ila voulumel'arracher!»Là-dessusun*curieuxbousculaunagent.Petitebagarre.Quandonsereconnut,l'hommeaubourge-
ronavaitdisparu,et l'hommeau béret
bleusouriaitironiquement.

Eiait-ciuncomplice?Etait-ceun ba-
daudmaladroit?Peut-êtreéclaircira-t-on!cetincident!

J'ai fait ce qui m'a plu!
Vivement,l'hommefutpoussédanslejardindupalais, et la portese refermasurlesbadauds. ,.'Là,dansuncoin,l'hommefutunpeudé-

gagé.Entouréparles agentsil étaitlà,hale-
tant,commeunfauveprisaupiège.
L'officierdepaix,lYLIDesoaves,luidit:
— Pourquoiavez-vouscommiscetacte?

Il sedressaetréponditsèohement:
—J'aifaitcequ'ilm'aplu.Maconscienceestà moi!-Commentvousnommez-vous?repritM.Descaves.
—Jenevousdirairien.Jenerépondrai

pas,jeparleraiplustardsi celameplaît.M.lecommissairedepoliceNachonve-naitd'accouriravecle secrétaireducom-missariatde laMuette,M.Nordmann.Enmêmetemps,M.Mouquin,directeuradjointdelapolicemunicipale,quiétaitalléaccompagnerlechahjusqu'aubateau,revenait,rapportantle revolverramassédanslelandau.Ilparaîtquelechahnevoulaitpasdon-
nerl'arme.M.Mouquindutluifairecom-prendrequec'étaitabsolumentnécessaireàl'enquête.Alorslechahcéda,disant: «Bien,maisjeveuxleportraitdecethomme! Il

Les poches du meurtrier
L'enquêtefutcommencéeaussitôt;onemmenal'hommeaubéretdans.unréduit,

unesortede petiteremise,puison lefouillaetonledéshabilla.
Danssespochesilavait:
1°Un-couteaudit catalan,defabrication

communeetportantsurlalamelenomd'unfabricantétranger;2°Unnumérod'unjournalpliédefaçon
à faciliterla lecturedu programmedel'excursionduchah.

3°Unportemonnaiecommundefabri-cationallemandeouautrichienne,vieuxetusé,contenantunepiècede deuxfrancs,
unedecinquantecentimeset trentecen-timesenbillon.

4°Enfin,unmouchoirde pochebleuà
carreauxblancs,un mouchoirdesoldat
poatantun matriculeet lamention108*d'infanterie. - 1Lorsqu'onfit cettedécouverte,!Ollde-mandaàl'homme:

—Vousavezétésoldat?Il ha.uasa.les épauleset ne répondit
pas.Onpassaàl'examendesvêtements,caronavaitdéshabilléentièrementl'inconnu.-Ilportaitunecottenoireen lustrine,semblableàcellesdesouvriersdufer,ungiletgrisâtre,un pantalonencoutilMeu.Il ne portaitpasdechemise,maisunmaillotencotonblancet bleu,à largesraies;ilétaitchaussédechaussettesdeco-tonetd'espadrilles.

Seulindice: sonmaillotestmarquéC.M.Commenousl'avonsdit,il étaitcoifféd'unbéretendrapbleufoncé,béretbas-
que,disentles uns,béretpiémontais,disentlesautres.

L'homme au béret
L'hommeaubéretfutrevêtu,puisonluiattachalesmains,onluientravalesjam-bes,etonpritsaphotographie: deuxcli-chés,l'unaveclebéret,l'autretêtenue.Après,onamenaunfiacrequ'onfilen-trerparlaportede l'avenueMalakoff;

l'hommey montaavecdeuxinspecteurs;onbaissalacapoteet lavoituresortitparlaportedonnantruedelaPompe,afindedépisterlescurieux; maisilyavaitaussidesbadaudsdececôtéquiproférèrentdes
menaces,des cris hostiles.L'inconnulaissaéchappercesmots:

«Ilssontbêtes..,»Lavoiluregagnale commissariatdela
Muette,rueMesnil.C'estlàquenousavonspu,pendantunmoment,contempler« l'as-sassin»duchahdePerse.Ilparaîtâgédevingt-cinqansenviron;ilestassezgrand: 1mètre70centimètresàpeuprès,"solide,bienbâti,trapumême.Safigureesténergique,lefrontestdroit,lespommettesaccusées,lamâchoirecar-rée,forte.Leteintesthâlé,maisfraisce-pendant.

Lesyeuxsontbleus,trèsclairs,des
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; Une soirée de printemps
Rennesestassurémentunedesvilles

lesplusmajestueusesdelamajestueuse
Bretagne.

Lepasdupromeneurrésonnesonore
à traversses rueslarges,bordéesde
hautesmaisonsauxfaçadessemblables
degrèsoudegranitdecouleursombre,
parmilesquelless'élèventencorequel-
quesraresspécimensdesanciennesde-
meuresnoblesdu dix-septièmeet du
dix-huitièmesiècles,reliquesépargnées
par le terribleincendiede septjours
qui,en 1720,détruisitprèsdestrois
quartsde la vieillecapitalearmori-
caine.

Undesplusbeauxetdesmieuxcon-
servésde cesédificesétaitassurément
l'hôteldeMargemont.

Enfranchissantsa hauteporteécus-
Bonnée, en traversantla grandecourd'honneurquimenaitau spacieuxper-
ron

-
surlequels'ûUYratfcteyestikul^.im

irrésistiblesentimentde respectsaisis-,
saitinconsciemmentle visiteurquiypénétraitpourlapremièrefois.

D'ailleurs,le nomde Margemont,
danslavilleaussibienquedansledé-
partementet presquela provinceen-
tière,jouissaitd'unrespectquitouchait
à la vénération.UnMargemontfaisait
partiedu Parlementqui décidale
mariaged'Annede Bretagneavec
CharlesVIIIetlacessiondelaprovince
à laFrance.Unautre,aumomentdela
Ligue,parlaetagitavectantdevigueur
et d'autorité-qu'ilretintdansle parti
du roi lavilleprèsde se révolter; et
dansla grandegalerie,où s'étalaient
lesportraitsdesaïeux,c'étaitentretou-
tescesnoblesimagescommeuntour-
noid'honneuretdegloireoùleursdes-
cendantspouvaientdirefièrementqu'il
n'yavaitquedesvainqueurset pasun
vaincu.

Cestraditionssacréess'étaientpieuse-
ment transmisesde générationengénérationjusqu'àGuyAymardde
Margemont,l'ancienconseillerde couretpremierprésident,etnes'étaientpaséteintesensonfilsunique,Georgesde
Margemont,qui,commesesancêtres,
avaitembrasséla carrièredelamagis-
tratureet occupait,à moinsde trente
ans,lesfonctionsde substitutdupro-
cureurgénéraldanscettemêmevillede
Rennés.

Commeilest aiséde le deviner,la
soeiétéquerecevaientlesMargemont
étaitscrupuleusementtriéesurlevolet.
., D'ailleurs,saufdeuxgrandsdîners
suivisderéceptionque,pourseconfor-

merauxhabitudeslocales,l'ancienpre-mierprésidentdonnaitchaquehiver,et
oùsepressaitla plushauteet la plus
incontestéearistocratiedelaville,ilnerecevaitpour ainsidire jamais.Son
grandâgele dispensait,ainsiquesafemme,d'allerdansle monde,où leur
filslfesreprésentaitdignement.

Cependant,touslessoirs,quelques
vieuxamisvenaientpasserlasoiréedans
lefameuxsalonrondà boiseriesblan-
chesdu premierprésident.Aussitôt
aprèsledîner,unetabledewhistétait
dressée,attendantlesjoueursquipar-foiss'attardaientà causer,jusqu'àce
quele vieuxmagistrat,amateurpas-sionnédecejeusavant,lesrappelâtauxséductionsdu chelem,tandisqueMmedeMargemontbrodait,encausant
desmenusévénementsde laville,auprès
delahlbtecheminéedemarbreblanc,
avecceuxdesesvisiteursquelescartes
n'absorbaientpas.Leplussouvent,Georges,à moins
qu'ilnemanquâtunjoueur,auquelcasilsesacrifiaitpourfaireplaisirà sonpère,seretirait,soitpourgagnersonappartement,soitpouraller lire les
journauxaucercle. fCe soir-là,fin d'une-admirableet
chaudejournéedejuin,lesjoueursne
sehâtaientpasde s'attabler,jouissant
del'airfraisetparfuméqui leurvenait
4ujardinparla porteetlesfenêtresou-vertes. ,-AproposLdittoutà couplebaron
deVéteuil,avejz-vousremarqué,mar-quise,à lagra*i4'iïxessed'hier,l'admi-
rablejeunefille^aia faitlaquête?

—Mafoinon!Etait-ellesiremarqua-ble?
—Ditesquec'estcertainementlaplus

joliepersonnedelaville,et mêmeunedesplusbellesqueDieuait créées.Ce
n'estpas,je pense,unejeunefillede
notremonde,car, quoiqueje fréquente
peulessalons,jenel'aijamaisaperçue,etje l'auraiscertainementremarquéesi
jem'étaistrouvéenfaced'elle.

—Non,certes,moncherVéteuil,cette
jeunefillen'estpasde notremonde,et
vousnel'avezjamaisrencontrée,reprit
M.de Margemont,quoiquevouscon-naissiezaumoinssonnom.En ce moment,Georges,qui jouait
machinalementavecunpetitpanierde
jetons,lerenversapar mégarde.

—Sonnom!. Quiest-elledonc?
—C'estla filled'untristesireque

vousvousrappelezcertainement,-bien
queParisaitlongtempsfaitenvoustort
àvotrevillenatale.

—Attendez!Voudriez-vousparlerde
Brisset?

—DeBrissetl'Infâme!. Eneffet.
—Etc'estlafilledecemalotru,cette

joliepersonne?.Pardieu!voilàquimechagrine.
—Pardon!. rectifiale notaireBo-

narel,un deshabituésirréguliers,vu
ses fonctions,dela tabledewhist.Sa
petite-filleseulement.Lapauvreenfant
estorphelineetaétérecueillie,,presque
depuissa naissance,parunevieillepa-rente,MlledeKergoven,aveclaquelle
ellevit,sanssedouterde l'abominable
etd'ailleursprofondémentinjustemé-
prisquil'enveloppé

—Oh! injuste,moncherBonarel,
observalevieuxchevalierdeLibercourt,
un des fidèlesdu salonMargemont,
c'estvotreexpressionquimesemble
surtoutl'être.- Vouspensezdoncquecetteenfant
mériteleméprisetlahainequientouresonnom?

—Vousexagérez,encore,moncher
notaire;jenedispasqu'ellelesmérite,
maisquesielleliesencourtje nevois
rienlàderépréhensible.C'estl'équita-
blerémunérationdesméfaits de mon-sieursonpère.

—Libercourta raison,déclarad'un
ton fermeM.de Margemont.C'est
tantpispourcettejeunefille,maisilest
dudevoirdetouthommedecœurdene
pass'occuperd'elle,si joliequ'ellesoit.
Elletrouveravraisemblablementquel-,
quefilsdecroquantou demarchand
enrichi,quil'épousera,elle etlesniil-
lionsquesansdouteellepossède;maisJ
jamaisun gentilhommene mettrasamaindanscelledemam'zelleBrisset!

—Savez-vousbienquetoutce que
vousmecontezlà estpourmoidel'hé-
breu,ditle comtedePlancoët,ancien
vice-amiralretraitédepuisquelques
années,etquejamaisjen'enaientendu
parler?

—Parbleu!à cetteépoque-làtuétais
toujoursenmer!

—Oh! repritle marquisde Véteuil,.
l'histoiren'estpaslongue,etnouspou-sansfairetortauwhist, laracon-vons,l'amiral.Voilà!.Vers1832,ilyteràrânuraLVoilà Vers.1832,ily
avait,ruéSaint-Sauveur,dansl'étude.
4eRabourdinl'avoué,unpremierclerci

nomméBrisset.C'étaitle momentoùtoutesles noblesfamillesqui avaient
fondéquelqueespérancedefortunesurlamonarchielégitime,cruellementdé-
çues,avaientdûabandonnertouteillu-
sionsur unerestaurationpossible.La
pauvreté,longtempssupportéeavec
courage,devintalorschezbeaucoup
d'entrenousdeladétresse.Brissetavait
devinécedénuement,et ce fut lui le
premierorganisateurdesbandesnoires
dansle pays.Voussavezcommentcesbandes-làprocédaient: avancesconseilties,effetsrenouvelés,puistoutà coupdesmontagnesdepapierstimbrés,des
procéduresoùpersonnene comprenaif
rien,etenfinlaruinedelafanlillequi
fuyait,laventedeschâteaux,desbois,
desmagnifiquesdomaines,dépecés,dé-
molis,anéantis.

«Enmoinsdedixannées,Brissetde-vintmillionnaireet sefitbâtirunesu-perbemaison,aujourd'huiabandonnée
ettombanten ruines,aucoindelarueSaint-Thomas,prèsde la Halleauxblés,danslabasseville.

— Jusqu'ici,fit l'amiral,quelque
odieusesquesoientcesspéculations,je
nevoispasenquoiellesontpumériter
à Brissetsonméprisablesurnom.

—Attendez!repritle marquisaprès
avoirhumédélicatementuneprisedans
satabatièred'or. MaîtreBrisset,vieil-
lissanl,- il avaitdépasséla quaran-taine,- s'avisad'abandonnerlestripo-
tagesauxquelsjusqu'alorsil s'étaitli-
vréet qui,d'ailleurs,n'offraientplus
gu-àredebénéfices.

(AsuivreJ


